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NOTICE 

s n H 

L'AGRICULTURE 

DES CELTES ET DES GAULOIS. 



A PARIS. 



Cet Ouvrage ne vend aa Cabinet de Lecture et de 
Livres des dames Lavebnbttb, rue Saint-Honoré, 
en face des Feuillans, maison du Notaire de S. M> 
l'EmpereuT et Iloi. 

1806. 
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AVANT-PROPOS. 

Cjette Notice est la suite d'une conversation 
dans laquelle dès hommes d'un mérite dis- 
tingué affirmoient que les Gaulois n'avoient 
point d'agriculture, et qu'ils tenoient des Ro- 
mains toute leur civilisation. 

On se permet de les contrarierj certain qu'ils 
n'ont 'adopté ces idées opposées à la vérité 
historique , que par l'influence d'une' pre- 
• mière éducation ■, et qu'ils n'ont pu donner 
à l'examen de cette question , un temps qu'ils 
employoient utilement au service de la Patrie. 
» L'avantage que je crois avoir sur eux danà 
cette seule occasion , vient des hasards de ma 
naissance , d'études toujours dirigées vers un 
piême but , et sur-touf du respect que je dois 
à la volonté de mes pères , qui , dépositaires 
de quelques vérités , m'ont commandé de les 
répandre, si des circonstances favorables mé 
permettoient de leur obéir. 

Ces circonstances sont favorables, personne 
ne réclame l'empire des Gaules en faveur des 
Romains. Les Francs ont cessé d'être avant la 
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(V) 
troisième race de nos rois, et l^empire des 
Gaules se rétablit. 

On accueillera, je crois, avec indulgence , 
des preuves multipliées de l'état d'opulence . 
et de grandeur de nos Gaulois. On me pardon- 
nera d'attaquer des autorités respectables, en 
faveur des moti& qui me guident. 

Le travail des critiques est tellement aride, 
leurs citations si £itigantes , leurs redierches 
si minutieuses , que le seul amour du devoir 
et de la vérité peut m'empécher. de quitter 
leur fatigante carrière. Je devroîs craindre ,■ 
en parlant si souvent des Celtes, des Gaulois, 
d'appeler sur soi l'espèce de défeveur qui 
frappe sur les Rudbeckus , les Lazius, les Jor- 
nandès,IeslDghérami,lesP.,le$J.B.A.,etc.eta 
sur tous cei4x,en un mot, qui tentèrent do 
plier les faits au doux espoir de donner à leu^ 
pays l'honneur d'avoir peuplé la terre et 
d'être le berceau des sciences et des arts : mais 
on se convaincra de la sévérité avec laquelle 
je me commande de rien hasarder de conjec- 
tural. J'essaie d'^blir quelques vérités pa- 
triotiques, et sacrifie tout amour-propre à 
la nécessité de les démontrer par des citations 



:«.ti:sa:,GoOglc 



(■riî) 
authentiques et respectables. Je redoute, en 
les publiant , de blesser ceux que d'autres sct^ 
vices rendus aux hommes, justiiientsi complè< 
tement de ne les avoir point cherchées. 

L'enthousiasme que causa la renaissuice 
des Lettres, l'influence des premiers commen- 
tateurs, qui rejH-oduisirent les poètes et les 
orateurs grecs et romains , qui regardèrent 
comme sacrés les moindres fragmens de l'an- 
tiquité; l'espèce de culte qu'ils inspirèrent 
aux professeurs des universités et des collèges 
de l'Europe, empêche encore leurs élèves 
d'apprécier avec justice des hommes dont oa 
leur a parlé dans la tendre- jeunesse, comme 
d'êtres au-dessus de l'humanité. C'est ainsi 
que la renaissance des arts offiit comme des 
modèles à suivre , jusqu'aux statues informes 
de l'Asie, de la Grèce et de Rome. 
- Cet excès d'admiration parvint tellement à 
nous- iutéresset' , dans l'en&nce , pour les Orecs 
et pour les Romains, que des écrivains gaulois, 
français , toaitent de barbares dans leurs pro- 
pres livres , ces Gaulois , ces Français , chex 
lesquels ils ont pris naissance, qu'ils semblent 
promener avec orgu»! les armées romaine^ 



sur les Tilles incendiées de leurs ancêtre , sur 
un million de yictimesquerambition de César 
immola dans les Gaules , et qu'entreiinés 'par 
un fatal enthousiasme , humanité, raison^ pa- 
trie , ils sacrifient tout pour maintenir ce des- 
tructeur des hommes au rang des demi-dieux, 
où la foiblesse et la flatterie des Romains le 
placèrent 

Il était nécessaire à Cé^r de diviser les Gau- 
lois pour les vaincre , de les dégrader dans 
l'esprit des Romains , pour excuser ses cruau- 
tés ; de les montrer comme des barbares, pour 
échapper à la juste sévérité de Caton , qui pro- 
posa de justifier le sénat et Rome, en le livrant . 
à la vengeance des Gaulois. 

Les Francs , héritiers de la puissance des 
Romains, avoient à redouter le réveil des 
Gaulois , malheureusement désarmés , trop 
foibles pour se relever de l'anéantissement où 
cinq centS' ans de tyrannie et de vexation les 
avoient réduits. 

Les Francs , dis-je , persécutèrent les Gau- 
lois , forcèrent les sénateurs et les nobles de se 
réfugier dans T Allemagne, dansTÂrlnorique, 
dans les cloitras. 



liCs rois des Francs, héritiers du pouvoir de» 
Roinains, aimoieut mieux tenir d'eux immé- 
diatement leur pouvoir, que de lé fonder sur 
une gloire antique et presque oubliée. Et par 
une inconcevable contradiction , quand la ré- 
volution détruisit toutes les marques de sou- 
mission et de féodalité, elle conserva le nom 
de France et deFrançais, à la vérité tellement 
illustré, si grand dans l'univers, qu'il étoit 
difficile d'y renoncer. 

Cest ainsi que la Gaule , les Gaulois , les 
Celtes, furent entièrement oubliés. La rivalité 
des nations européennes, les subtilités patrio- 
tiques des écrivains anglais, allemands , qui 
prétendoient au titre de Celtes, de vrais Celtes, 
de pères des Celtes, jeta sur l'origine et l'exis- 
tence de ces peuples une telle incertitude, 
qu'on aime mieux les délaisser qiie de recher- 
cher avec peine lexu- origine, si volumineu- 
gement déguisée. — On arriva jusqu'à nier 
leur existence. Quelques hommes, très-savari» 
d'ailleurs , demandaient à M. de F.. .>. si le ntmi 
des Celtes avoit vraiment été «mnu des an- 
râens Grecs ?— Les passages les plus positif sur 
l'éTioTTne population des <llules, parurent des> 



exagérations qu'on religuoit avec }es rêves de 
TAtlantide, des Hyperboréens, de la Tapro- 
bane , etc. etc. 

Ceux des anciens qui ne voyoient le nord 
et l'occident de l'Europe qa'à travers un 
brouillard de neiges et de glacés; qui ne con- 
noisscient les Gaulois que par des récits men- 
songers; qui confondoient avec les Celtes bril- 
lans d'or et de pourpre , quelques échappés de 
la Norwège et de la Gothie^ contribuèrent à 
représenter nos ancêtres comme des sauvages^ 
et leur pays comme tme contrée de glaces , 
de lacs et de forêts inhabitables. On en con- 
clut que l'agriculture étoit nullQ chez ces peu* 
pies infortunés, qui ne lurent appelés, dit-on^ 
à la civilisation que par César et les Romains. 
.Les Romains, loin d'avoir &vorisé l'a^- 
oulture dans les Gaules et dans la Germanie, 
ne négligèrent aucuns moyens pour la dé- 
truire. Dans Tacite {L /J, c. Sa, àS), leç 
Ancibariens se plaipient amèrement d'étro 
forcés par les Romains de laisser leurs tenues 
sans culture. « Pourquoi , leur dit Bajocalust 
v sacrifier tant de terreins incultes, sous pré" 
» texte d'y con<^gire quelques troupeaux 
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» pourTos soldats »? ZI termina son discoun 
par cette apostrophe aux astres, au soleil: 
« Frenez-Tous plaisir à luire sur des terreins 
» en friche ? Ne vaudroit-il pas mieux les 
» submerger , en plongeant avec eux dans 
» l'abime un peuple qui se plaît à désoler la 
» terre »? 

Les Frisons croyant , sous l'empire de Né- 
ron , que les Romains cessoient de les pei^ 
sécuter, essayèrent de cul tirer des terresaban- 
données sur les bords du Rhin; des cabanes 
s'élevoient, des terreins venoient d'être ense- 
mencés , quand Dubius Avitus fit déclarer* 
qu'il attaqueroit les Frisons , s'ils ne ces- 
soient d'occuper et de travailler ces terres. 
Quelques corps de cavalerie renversèrent les 
chaumières , foulèrent les bleds , enlevèrent 
les laboureurs > et forcèrent cra infortunés à 
se procurer par le pillage les moyens de sub* 
sistance que la tyrannie des Romains leur 
refusoit 

Ainsi Domitien obligea les Gaulois de dé- 
raciner leurs vignes ; ainsi les Romains s'ap<- 
-plaudirent d^avoir fait ravager par des Nu- 
mides les terres de ces laborieux Gaulois de 
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la Ligurie, d'avoir arraché leurs fruits , d^ 
trait leurs vignes, et brûlé leurs moissons; 
malheurs que les mêmes Liguriens , premiers 
habitans de, la Corse, éprouvèrent jadis des 
C^^aginois. Aristote rapporte qu'il leur fut 
défendu , sous peine jltà mort , de semer des 
bleds , de planter des arbres iruitiers. 

Jje commerce des Gaules n'étoit pas plus 
ménagé par les Romains que leur agricultiure. 
Cicéron dit, Oratpro M, FonteiOj qu'aucun 
Gaulois ne pouvoit faire le commerce , sans 
avoir un Romain pour associé : les Romains 
gagnoient à cette disposition la moitié des bé- 
néfices des Gaulois industrieux. Mais le com- 
merce des Gaulois étoit miné par cette vexa- 
tion cruelle. 

Vers l'an 442 , le commerce des Gaulois 
étoit tel encore , que Salvien , alors à Trêves , 
dit que les marchands et les courtiers occu- 
poient la plus grande partie des villes de la 
Gaule ; que le commerce seul pouvoit les ' 
: mettre en état de supporter les impôts dont 
elles étoient chargées. 

Si ces assertions avoient besoin d'une nou- 
velle preuve, j'appellerois le témoignage po- 
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sitif de S. Grégoire de Tours. II dit, dans la 
préface de son Histoire : « L'amour des lettres 
» s*est éteint dans le cœur des Gaulois. Il n'a 
^ pu survivre à la férocUé des nations con- 
» quérantes, à la fureur des rois , plus veôf^ 
» table encore ». Il parle de ces rois qui, 
sous le nom de Francs , venoient'de s'empa- 
rer des Gaules. 

On peut jeter un ridicule^ sur des études 
teintes nécessiùrement d'une nuance de ,pé- 
dantisme. On recule à l'afepect du livre d'iui 
commentateur , le mot d'érudition est un 
épouvantai! : eh! qui n'essaie pas d'être un 
énidit dans le monde? * 

Le poète le plus léger veut connoître ai^ec 
érudition quelles lurent les maîtresses chan- 
tées par Anacréon , par Catulle , par Tibulle , ' 
Ovide et ChauUeu, et tous les faits rapportés 
par Chompré ; il mord d'une épigramme ma- 
ligne et_d'^racfeï, la femme qui ne sait pas 
l'histoire de Lesbie , de Cynthia , et tous les 
madrigaux de l'almanacH des Muses. 

Le guerrier veut savoir toutes les positions 

, d'Annibal ; il connoît les passages des Alpes , 

les marais , les fossés ;, les bois dont il peut 
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tirer avantage, et sa gloire dépend de son én^ 
dition. 

Le juge a pâli sur le Digeste , sur les volu- 
mineux écrits des Justinien , des Cujas y et'de% 
milje commentateurs auxquels il doit- ime 
érudition, nécessaire. 

lie jeune homme le plus aimable et la femme 
la plus jolie, ont Vérudition des romans et des 
modes , savent des coûtes , des bons mots; ont 
un joli thème d'amour et d'amitié puisé dans 
Héloïse, Werther et Paul et Virginie. 

Nos enfans nous citent des fiibles , et ne 
plaisent qu'en nous courant leur gentille 
érudition. 

Tout est érudition chez les peuples civili- 
fiés : elle n'est condamnable qiie quand elle 
liesse et veut substituer à des données cer- 
taines , des rêveries ou des mensonges. 
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CJ N trouTe fort peu ■ de chose dans' les écrÏTain» 
modernes / sur l'agriculiore des Gaulois. Pans la 
collâction des Mémoires dé l'Académie des Inscrip- 
tious,' on Bc Ht rieiïùjui la cooceme; l'Encyclo- 
pédie i'e taâi sur ce poinçiniportant de l'histoire, èÉ 
les écrivains qui 6nt' fttt le, plus de recherches sur 
les Celtes et les Gaulois, les Taillepied ; les Gosse- 
lia, les Pezron j les Pellouiier, dom Martin , etc. etc.' 
ont laissé calomnier la Gaule antique, et représenter 
ses habitats sans agriculture ,. comme les sauvages 
de Ja NduTcUe-Zélande. 

• CoûnndDt tant de préjugés ont-ils obtenu du cré- 
dit , jf ne dis pas sur le commun des hommes , mais 
chez les; Bossuet, les Hollin, les Voltaire? etc. etc. II 
ne'Dte'conviendroit point ici d'en étudier, d'en 
développer les sources et les causes, et de prouver 
coioment labune^ la jalousie» l'intérêt des nations 



rivales , ont presqu'effacé de la liste des TÎeus peu- 
ples , celui qui , par. son ancienneté, .par ses forces 
et son génie, a le plus influé sur le reste du monde. 
— J'aurai rempli mon but s) , par des faits incon- 
testables , je démontre que nos ancêtres avoient une 
agiicultwe égale on supértence à c^e des autres 
nations. 

De nombreux pâturages coun-oient la Gaule , di- 
sent Strabon , Pline , Martial , Horace. Faudroit-il > 
s'ils avoient gardé le silence sur ce genre de richesse» 
ne pas croire aux prairies du Cotentîn , du Bray, de 
la Bretagne 7 Et parce qu'on n'a parlé que de. quel- 
ques espèces d'arbres de nos forêts , faudroit-il con* 
dure que Compiêgne , les Ârdennes, que la forêt 
Noire , n'étoient fournies , du temps des Romains 
et de& Grecs , que de cinq ou six espèces d'arbres 
cités par IHoscoride et par Pline 7 ' 
. Les Noinades , pour vivre , ont besoin d'une im- 
mense étendue de pays. Les peuples fixés dans les 
limites de leiu* tnritoire , conûne les Gaulois , ont 
une population analogue à leur industrie. Oti peut 
connollre cette iudustiie par la quantité d'bonunes 
qu'elle alimente , si la jpopuladon de la Gaule fut 
telle qu'au ver sacrum , qu'à chaque printemps, ît 

Ëdlut la diminuer par fexil Sans autre preuve, 

sans travail d'érudition , sans chercher avec peine 
un passage ambigu dans d'énormes in-fdio , ne de- 
vrions-tions pas conclure que la plus riche culture. 
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(5) _ 
csïstoit jadis dans les Gaules , ainsi que les plus 
l>eaux arbres dans ses forêts , et les plus féconds 
graminées dans ses praiiies ? 

Cependant comme des intérêts bien connus, 
comme une action bien soutenue ont enraciné d'ab- 
surdes préjugés , sur l'état sauvage qu'on prête à la 
Gaule à l'époque des conquêtes de César, qu'un 
raisonnement juste ne suflîroit pas pour les détruire, 
qu'on veut des faits signés Caton , Varron, Columelle, 
Dioscoride , Pline ou Slrabon , voyons s'il nous est 
possible d'en trouver assez dans leurs livres , pour 
démontrer que l'agriculture de nos ancêtres étoit 
égale ou supérieure à celle que nous pratiquons. 

Strabon dit : Qu'à l'exception des forêts et de 
Quelques marais , aucun point des Gaules n' étoit 
inculte. Reli^ûa omiits Gallia multum/ert/ramenlj, 
fnilii j glandis , ac omnigetium alit pecut, nihil in ea 
ociosuni est nisi tjud palùdes aut silvœ obstant, l. 4, 

La Gaule , qui nourrissoit une population pro- 
digieuse , fournissoit aux Komaîn^ une grande quan- 
tité de froment , plus léger, plus sain que celui d^ 
autres contrées de la terre (i). Celui qu'on nommoit 

(i) Cotumellt, \ih.t,dii,ea parlant de l'état de corrup- 
tion de Borne : ce Nous sommes contraints do faire venir 
s du bled d'aa-delà les mera pôuV prévenir la diselTe , et 
» nous ne buvons qne des vins des Cyclades , des Espagnes 
s et dw Oauit ». — Il y a , disoil-il aiUaors , une sorte d'org* 
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arinca lui étoit particulier. Grinça (diiPUne, lib. 4/ 
cap. 8.) GaUiarum propria. 

César, lib.3,BeUi GalliciiDion Cassius ,Kb.3/; 
CiceroUj Oratio pro ^onteio, nous apprennent quo 
les Romains tiroient de chez nos Vénètes Bretons, 
une très-grande quantité d'çsceDeus froments. C'est 
pour réunir ces grains que les yénètes avoient éta- 
bli , sur la Loire , ce fameux port de Corbillo ; c' est- 
là que se voituroient les grains du pays Cbartrain 
et de la Beauce , qui , par les vaisseaux des Vénètes , 
ce transportoient dans l'Italie et chez les nations 
nombreuses avec lesqueUes ils-commerçoient. 

Le froment que les Celtes dommoient brancen' 
est très-vaoïé chez les anciens ; ils le préféroiebt & 
tous. les autres : c'est ce que nous nommons le fro- 
ment blanc. Ce bled gaulois rendoit, par boisseau, 
quatre livres' de pain de plus que toutes les autres 
varie'te's de bled , (lit Pline, t. 18, chap. 11. 

Les Gaulois se nourrissoient de sarrazin et de 
millet. Pline, l. 18 , c, 11 et 3o. 

Cet écrivain célèbre s'étonne de la quantité de 
lin qui se cultivoit dans les Gaules ; il ignoroit le 
commerce étendu des Vénètes , le nombre de vais- 
seaux qu'ils entretenoient , et leur usage immémorial 
de transporter leurs toiles dans le Portugal et dans 



Dommée gauloûe : on Is mêle avec du froment. Il vant* 
\l. 3,cap. 31} le rapport abondant des vignes du Berry. - 
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TEspagne. I7os pères semoieni le lin dans les terres 
sablonDcuses , au printemps, et lerecueilloieatea 
été. (Pline, l. jp, ci.) 

On a supposé , d'après ce passage de César : 
n Les voiles des Vénèies éloient de cuir » , que 
les Gaulois ue connoissoient pas le chanvre ; et 
Pline (l, iÇjC.j.) dit que tous les Gaulois faisoient 
des toiles de chanvre ; qu'il croissoit sur -tout ea 
Ârmorique. 

Là Gaule nourrissoît une immense quantité de 
moutons , dont les laines étoient recherchées par 
les Romains et dans toute l'Italie. On y travailloit 
des étoffes qu'emptojoieat les soldats romains. Les 
fabriques de draps de l'Artois , de l'Ammiéncus ^ 
furent célèbres dans tous les temps. On faisoit, dans 
quelques villes des Gaules , de ces riches étoffes , 
qu'à l'exemple des chevaliers gaulois, les empe-- 
reurs romains adoptèrent malgré la critique et les 
chansons :du peuple-, qui les TC^oît avec regret re- 
noncer à la simplicité des temps Consulaires. Pline, 
l. 8 3 c. 48 , compare la finesse des laines de la 
Gaule k la plus vantée de l'Egypte. 

Les anciens parlent des laines et des- lîibriques 
de Cahors (du Querci). Strabon, pag'. 1^6 et igi , 
dît que le peuple de ee pays passoit poiir être l'in- 
Tenteur des lits et des matelas. '■ 

On nommoit caduraan une fourrure' dé lit adop- 
tée par les Perses. On en attritinoit l'invention aux 
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Gaulois du Querci. Pline assure que ces fourrures . 
de Ht appelées aidurcum, étoîent faites de lin aussi 
blanc que la neige. 

U se faisoit un fort grand commerce dé porcs dans 
les Gaules. On faisoit passer à Rome des salaisons , 
des jambons, des saucissons ; taniacce , fomacinœ , 
perMe j petadones f tucetum. Ces mets, cités comme 
dignes des rois , escjce regiœ^ dit F uîgence ,wrno\eat à 
Rome chaque année , selon VaTron^ d'après le vieux 
Coton. On ne nous oljjectera pas ici que Césia- 
apprit aux Gaulois toutes ces préparations; Catoa 
vivoit long-temps avant l'arrivée de César dans les 
Gaules y et deux cent trente ans avant Pline. 

Les porcs passoient la nuit en plein air dans les 
Gaules ; certains poissons et coquillages-servoient 
à leur nourriture. Il est encore en usage dans l'tle 
de Bas, dé donner des lépas aux pourceaux. — On 
voit cet animal représenté sur' les plus anciennes 
médailles gauloises. Les bœufs et les chevaux , au 
rapport d'jEUen^ î. jS , c. aS , étpient aussi nourris 
de poissons chez les Celtes , comme chez les Macé- 
doniens. Voy. Flavius Fbpiseits in Probo. Les Péo- 
niens , voisins du lac Prasiade , nourrissoient de 
poisson leurs chevaux et leurs bétes de somme. Cet 
usage a lieu dans quelques cantons de la Flandi'e. 

Les Gaulois guidoient leurs brebis , leurs porcs , 
tous leurs troupeaux.,;à l'aide de chiens , dont les 
anciens vaQtoient les qualités , l'IuteUigeace et le 
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courage i canes numerosos (GalUœ) laudantprœter 
Ovidium , Appianum, Pollux Grammaticus , et Pli- 
jtius-j l. 8j c. 4o< 

Les chevaux gaulois senroient de remonte à la 
cavalerie romaine (i). Les chevaux qu'employoient 
Jes Germains à la guerre , venoient tous de la Gaule. 
Tacit. de Mor. Germ, , et Cbiverius Germ.ant. , c. 16. 

Le Limousin, la Bretagne et la IVormaindie, étoient 
sans doute les provinces d'où sortoil cette cavalerie , 
avec laquelle César vainquit Pompée , fit la conquête 
de l'italieet du-reste du monde. On sait qu'en Âfri- ' 
que vingt-cinq chevaliers gaulois mirent'en déroule 
deux mille Maures. Le peuple le plus célèbre dans 
rantiquité aux jeux olympiques , pour tout ce qui 
pouvoit avoir rapport aux chevaux de course ; aux 
mules précieuses , qu'on vendoit jusqu'aux marchés 
de Tyr , etc. fut le pwuple Vénète sur l'Adriatique , 
évidemment sorti des Gaulois de Vaaties dans l'Âr» 
morique. 

Les Tbessaliens , disent les Grecs,- Airent les 
premiers dompteurs de chevaux; maïs les Thessa- 
liens sortis des Thraces ou des PélageS , sont d'ori- 
gine celtique. La Thessalie étfùt très-propre à lA 
nourriture des chevaux ; ils y passèrent , selon Fr^ 
ret , des plaines de la Macédràne , qui communi- 
quoient avec les vallées de la Péonie ou Pannonie. 

(i) ybje* Fiav. Vopùc.fn PriilM. 
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On sait qoe ces contrées étoieat couTei:tes de na- 
tions celtiques. 

. Ces chevaux , d'après l'aveu des Grecs , passeFent 
de /a ThessaUe dans la Grèce, à laquelle ils paroisSient 
étrangers. Dans les pcincipe^ de l'art augurai des 
Telmisses , Içs chevaux désignoient des étrangers. 
.Ces animaux dégénéroient bientôt dans uti climat 
peu favorable au pâturage. 

Les' guerriers de l'Iliade, et de l'Odyssée ,. CQm- 
iattent sur des chars et, jamais.à cheval. 
, On. ne .voit point d'homme à cheval dam les hié- 
roglyphes : cet animal fut en horreur. #ux Eîgyp- 
tlens. 

Les Celtes adoptèrent pour signes , pour amioi- 
■îes , le cheval , qu'on voit sur presque toutes leurs 
médailles. Les Thessaliens, les Macédoniens les 
imitèrent ccânme les Espagnols , les Africains , les 
phéniciens et les Etrusques , qui portent sur leurs 
mounoies la tête et le col du cheval. Il séroit aisé 
jde montrer que tous Ices peuples avoient pkts ou 
moins ide rapport d'origine avec. les Celtes. 
. .L'ai!t de soumétlre^y .d'assouplir , de manéger les 
cbeyaH»,, .me paroît d^origine celtique. Dans quelle 
XQAtiifle réunit- on une aussi nombreuse cavalerie? 
Je le répète , tous les nobles celtes, gaulois, ne 
ciunl^^toie^t qu'à cheval. lueurs habitations hors 
des.YlUes étoient peuplées de leurs soldurii, tous 
chevaliers. Orgetorix-.étoît sujvi de.dix mille affidcs : 
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jugez du Qombre de chevaux que durent posséder 
les Luerius , les Bituitus , et tous les souverains par- 
ticuliers des Gaules, puîsqu'Orgetotix n'étoit qu'un 
simple' chevalier de l'Helvétie. 

Qu'on me permette de copier un passage de l'ex- 
cellent .ouvrage, de Mt Busard, pag. 56-: Instruction 
jrur ï tfmélioration des Chevaux en France; Paris, de 
l'impr. de madame Busard , rue de l'Eperon Saint 
André-des-Arcs , n" ii , an x. 

H Oti ne connuît pas assez , on ne répètç point 
» assez aux Françûs, ce qu'un excellent écuyer 
» anglais écrivoit au fondateur des Ecoles Vétéri- 
» naires de France.; — Je ne conçois pas, disoit 
» lord Pembrote à Bourgelat , quelle est la fureur 
» que. les Français ont pour nos. chevaux , quand 
■fi je vois vos belles races normande, limousine^ 
». nfivarine, etc. etc. — Son manège et ceux de 
« ,qi(elques écuyers anglais également distingués , 
]> étoient montés en -chevaux français. 

M On a observé que idus les Banquistes, les Baies, 
» les Astley, les Hyam , les Franconi et autres , qiiî 
.n ,fpnl faire aux chevaux toutes sortes d'exercices et 
» de tours de force, n'ont presque généralement 
H que des chevaux français , et qu'ils ne trouvent , 
« dans aucune autre race étrangère, celte souplesse 
s de, mouvement , cette liberté d'épaules et de 
» jambes nécessaires à ces sortes de chevaux , et qui 
M car^ctérisegt particulièrement nos races » . 
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Je crois avoir prouvé que le cheval dont les tra- 
vaux sont si nécessaires à l'agricalture, étott naturel 
à la Gaule. 

Farron et Coton l'Ancien vantent les bestiaux de 
la Gaule. Les bœufs sur-tout étoient propres au 
labourage ; pîeritjue GaUici ad opus. — On en saloit 
une grande quantité ; on en préparoit dads la sau- 
mure. -Ces comestibles se transportoient à Rome, 
dans toute l'Italie , sans doute dans le Mord et 
dans l'Espagne. On sait que les salaisons gauloises 
Tout de tout temps emporté sur celles des autres 
contrées. —7 II en étoit ainsi des cuirs de bœufs 
et des toisons , qu'on façoanoïi cependant dans les 
Gaules , et que , sous les noms Mullœ ^ Gaunacum, 
Bimts, on exportoit dans tous les lieux où s'éten- 
doit l'immense commerce des Gaulois. Clément 
d'Alexandrie a dit : Par-tout oîi pénétrèrent les Phé- 
niciens , les Carthaginois y ils furent devancés par 
les Gaulois. 

Si des grands animaux tenant à l'agriculture nous 
descendions aux basses-cours, dent le coq, em- 
blème de la Gaule , est l'ornement fct le domina- 
teur , nons n'oserions établir en doute que nos 
ancêtres n'entretinssent près de leurs vastes de- 
meures , tous les volatiles qui font le charme de 00s 
tables. Les Gaulois étaient essentiellement chas- 
seurs ; les nobles ne vivoieut qu'à la campagne. 

Les détracteurs de notre Gaulé ne pouvant- se 
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reAiser à ces assertiODs , à ces preuves démoastra- 
tïrea , ccmsentiront à croire qu^une populadon énor- 
me , immease , ponr me servir de l'eTpressîoa des 
anciens, cultivoit les grains , avoitles animaux a^ces* 
Hiûres à sa nourriture ; mais presque tous sont encore 
convaincus , malgré l' évidence, que les Gaulois n'eu- 
^eat de vin que sOus l'empire de Probus , qui leur 
permit de cultiver les vignes. S'ils supposent qii'uii 
étrusque mécontent excita les ' Gallois , par ses 
éloges du vin , à faire la conquête de l'Italie , s'ils 
consentent à croire que des vignobles furent plantés 
dans là Provence ou dans le Languedoc après cette 
conquête, ils ne veulent pas croire que l'intérieiu* des 
Gaules avoit une grande quantité de vins , quand 
l'Italie elle-même en manquoit, et ne le dbtribuoit 
qu'avec épargne aux malades ou dans les joursde fêtes, 

. Pline vante les vignes du Berry et de l'Auvergne t 
Ptutarque dit que Vienne en Dauphiné envoyoit ïl 
Borne du vin nommé , vinum pieaban, très-estimé 
des Gaulois , qui se vendoit très-^cher à Rome. Ce 
vin àvoit un goût de poix , que nous trouvons en- 
core à quelques-uns de nos vius de dessert. 

L'empereur JulieD , qui détJame avec tant d'hu- 
meur contre la bière, et qui soutient que les Gau- 
lois n'aiment cette triste boisson que parce que le 
vin leur mancpie , célèt»-e ailleurs un des vign^les 
des environs de Paris. 

Le» vignes delà Savoie, celles des bords de la mer 
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de Lyon, sont citées par Pline (/. j4 ,c. 2). Il dit 
que toute la Provence tira ses plants de vigne do 
Languedoc ( Uh. i4 , c. 3)- — Coton parle des vins 
du Languedoc 35o ans avant J. C. , comme nous 
l'avons déjà remarqué. — Pline ( l. i4, c. 3) con- 
noissoit le vin que nous appelons Frontigoan. 

Les habîtans du Languedoc mèloient à leur vin 
des parfums , quelques jus d'herbes : l'aloès leur 
donnoitdu g<^t, de la couleur. {PUne^l. i4,c. é.) 
La vigne des environs d'Âlbî Heui-issoit et défleu- 
rissolt en un jour. Les vignes des environs de 
Bourges ne couloient jamais étant en fleur. (Pline, 
l. léf c. II. ) 

Nous aimons beaucoup le raisin des Gaules en 
Italie , dît Pline , ibîd. p. go, gi ■ Colmnelle , lib. 8 , 
parle de la vigue arbustivé des Gaules. « II en est 
une, dit-îl, en ces contrées, nommée rumpçtinum.- 
l'érable convient ^ourïa-soutemr ». Et lib. 12, c. 44, 
il dit : « nos pères enfermoient dans des vases les 
raisins des Gaules ». 

Ou ne peut -avoir rien de -positif sur l'întroduc- 
lion des vignes chez les Gaulois : oa suppose qu'il» 
les tirèrent d'Italie. ]N 'avoient-ils pas pu les prendre 
en Espagne , qu'ils ont de tous temps possédée , ai 
par une- incertitude , par l'histoire d'Aruns, ou par. 
celle d'Elicon l'Hclvétien , vous bornez l'époque de 
l'introduction des raisins chez les Celtes? On petit 
détruire celte itutbrité fabuleuse par celle du savant 
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Haet, ëvéque <rÂTraQches; il dit (Démomt. évang., 
p. 4. ) qu'Osiris appwta la vigne axa. Oanlois. Cette 
fable laisse soupçonner au mcÔDS que de tQus temps 
on cultiva les Tigûés dans les Gaides; car les anciens 
désignent par Saturne, par Osiris et Janus ou Ja- 
phet r^les époques que les foibles moyens de Thommo 
ne lui permettent point d'attenndré^. 

jimmienMarceUin dit que lesGanlois faisoient de* 
vins avec une multitude de petits fruits. Cet usago 
eùste encore dan» beaucoup de nos provinces. Le 
nard gffllique. et la 'valériane ,. dit PUne {lib. î4, 
c. 16. ) , servaient à la composition de ces breu- 
vages. — Les Celtes Êbriquoient de l'hydroiae].' 
, Le zithuft OD zithos des Grecs , le zysts des Egyp- 
tiens , dont p^le.i>io</ore, paroft être le cidre des 
Gaulois. '— Beaucoup d'écrivaîfas ont cru que ce 
mot. signiâoit bière; mais lemot cûtre ou' cAu/rey 
encore eu usage en* Bretagne ^rpturcut déàder. La 
.question. - ? ■ 

Diodçrede Sicile a pris le .càdrepônr la bière, et 
^t^ en.p&rlfâit d'une boisson gauloise, zithifih ex 
hordeo. .. ■-•.'■/ 

I^es déclamaùons êHAriammMarceUin^deJtdieni 
d« Dioscoride, de Galiért et é'u^viceiine, contre la 
tâère des Ganlois, ne prouvGit pas! plus contre celte 
boisson j que' les épigrammes de Piton . It est certain 
-qu'un ami des vins délîcatslel légers de là Sour- 
^gne, doit, médire -de l'épaisse et lourde boissoù 
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qu'on appelle bière , et que celui qui sacrifie au 
ïtacchus de la Champagne et de Falerne , peut né- 
gliger les autels du Bacchui de bière , quoiqu'on 
«ssure que ce dernier a régné long-temps avant 
l'autre. Du temps de StnJ>on,]& bière étoit com<- 
moae dans les provinces du nord de h Gaule. 

II n'est pas démontré que nos ancêtres , scruta^ 
teura de la nature , dans ses moindres parties, n'aient 
pas emplt^é le houblon , q^i croît spontanément 
dans plusieurs de nos provinces. Les Gaulois , dit 
PUnv, ont inventé l'ouploi du levain de bière. 

Aristote , Sophocle et TTiéophraste parlent ée la 
bière et de l'ivresse qu'elle occasionne. Les Espa- 
gnols , du temps de Polybe , buvoient de la bière. 

Cette boisson étoit employée, chez les Francs, 
avant leur entrée dans les Gaules; Les Belges , leurs 
voisins , en faisoient un grand usage ; mais il ne 
ùtax pas croire que l'Aquitaine , la Provence, le 
Languedoc, et les villes commerçantes de l'ocô* 
dent de la Celticpie, fussent privées de via; comme 
tes écnvains l'ont supposé , d'après la défense de 
Domitien. C'est dans les contrées éloignées des ports 
de mer , dans l'intérieur de la Belgique , sur les rives 
du Rhin , qu'une coupe de vin se vendoit un es^ 
dave. Un d(» plus ardens partisans des Gaulois j^ 
Gosselin , élude les passages qui pouvoient être favà- 
râbles à l'ancienne culture du raîsîn dans les Gai)* 
les, pour conserver k nos Gaulois uae-plùlos(^faie 
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répulsive de toute mollesse , que César n'attribue 
qu'aux Belges. Ils vÎTOÎentdaDS un état de modéra- 
ùoai'et de vigueur qui le» reudoit invincibles. 

En fixerai , les erreurs des' écrivains anciens nais- 
sent du défaut de divîùoDs prédses dans leur géo* 
graphie , et d'avoir confondu la Celtique avec la 
Germanie ; les Germains , voisins du Rhin , avec 
les Vénèdes et les. Goths ; et d'avoir placé tous ces 
peuplés dans un lointain obscur, où souvent ils 
réunissoient les "Pyrénées , l'Espagne et la Scandi- 
navie, comme la plupart des hommes' d'aujourd'hui 
confondent tous les. peuples qui sànt au-delà du 
Gange et du fleuve Jaune. 

La pomme- nommée j^a<Jorua, tardive ou sans 
pépin, étoit estimée dans les Gaules- {PhjWjl. iS , 
ç. i4.) 

Pline ( /. iS, ç. I» ) cite les pommes gauloises, 
mala GalUca; eUe* «xistoient en Picardie. ( PUne , 
l. iS, c. i4. ) 

Est-il posùble- que le voyageur attentif qui par- 
court la Bretagne et la Iformaiidie , qui voit les 
forêts de ces contrées remplies de poiriers, de pru- 
nier», de ceiisiers, de pommiers sauvages, soit forcé 
.d'établir que les -Gaulois avoient des frnits? L'his- 
toire mal traitée donne plus de préjugés que l'igno* 
rance. 

]>5 néfliers gaulois étoietft natàrùlises en ItaUe. 
\PlineJ.iS,c,i4.) 






On y vantoit les péclies nommées gauloises. 

Les cerises cultivées en Gaule n'étoieot pas celles 
que , par un rapport de mot assez \ridicule et très- 
fiouvent cité, les éttrivaîns latins supposem^rënbes 
de Cérasonte , après les victoires de Luculliis. Une 
d^ces espèces, naturalisée en 'Gaule, étoit nommée 
luzitanica , dit Pline ( /. i3 , c. ji^ ) ; et paroît ori- 
ginaire du Portugal. De tous temps des rapports de 
commerce et de IVatemîté'eiiistèrent entre l'es Gaur 
lois et l'Espagne. Les cerises du temps dé Pline', 
celles que nous nommons griottes ,' étoient con- 
nues jusque ches les Belges et dans le Portugal.' 
{Ptiiiey I, iS , c. 2^.) Dans tout l'occident' de là 
France , les guignes , ou petits froits qui , perfeo 
lionnes , peuvent donner des espèces -variées de 
cerises , naissent spontanément. Matkiole dit quâ 
des cerises sauvages croissent naturellement en Bo- 
hême près de Prague , en Autriche près de Vienne ,' 
dans le Tyrol près de Trente. Ce seroît plutôt dans 
ces hois,.si féconds en platites 'de toute nâtijre , 
qu'il faudrpit chercha lesesj)èces mères 'de cer- 
tains fruits; que dans l'Italie ■desséchée, oîi Tardeur 
du soleil hrnla jusqu'aux herhsges , où l'accord dô 
l'humide etdeja chaleur, père de toute pro<îucti6n;' 
n'est jamais en équilibre. 

Pour terminer ces observations , j'ajouterai le 
passage d'Athénée, Diphiledc SijA.ne jhoToxnG Irès- 
renooimé , qui vécut lQOg-t«inps Avant LucuUas ^ 
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soas- LjùmaqaB j un des sacccsseurs d'Alexandre; 
parle des cerises, en Tantant lenr jus agr^aMe et 
stomachique. .... 

XénophoHy contemporain d'Ânaximabdre , avoit 
parlé des cerises (dit ^a>Vs) long-temps avant Ale- 
xandre (i), etc. etc. 

Combien les Français , voyageant chez l'étranger, 
regrettent, même dans les gnmdfis villes, les fruits 
et les légumes de la France ■,' deârent la frÀîcheur 
et l'abondance .de nos jardins, de nos proneis n 
variées , de la reine-claude , de nos pêches de Mon^ 
treuil! etc. etc. 

On ne connoïssoit J'abrîcot à Rome cpié depuib 
trente ans, du temps de PlUim ( l. tS, o, is). —^ 
Sfathiole ait que la grosùUe étois îgaopée"d«s an- 
ciens ( Ii%. I, pag, fp)- L'abricot leur éfoit peu 
connu : les Grecs, dit-on, lenonimoient^ncocïa, 
et les Latins erysomelà y potàxote <Xot,\Maihiote , 
pag. jo4. ) Dans 1« fïntin de Trimidcion -, dstis-tous 
les repas d'Athénée , les fruits sont i>al>eniem vanté». 
Pourqu*» la conquête de» Gaules n'auroit-elle pas 
donné -deti fruits à l'Italie^ conme elle Jkiî fourmt 
jadis le' bouleau 7 etc. etc. 



(i)P&ne dit, en parlant des cerises : a On fail grand caa, 
dans la Belgique, des duraines delà Luailanie el aur \èa 
rivages du Bhin. Elles sont de trois couleurs, 'vertus, rongea, ' 
noires, et paroissent toujours m6ie6.-(/'A'/ie-, 1. 16, c.s5.) 
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. On igûôreroit l'existence de ces fruits en Gwile y 
sans le témoignage irréfutable de Coton, de Farrtm, 
de Pline et de Coîumelle; n'en faut-il pas conclure 
^qu'on né doit pas profiter du silence des anciens 
f our établir une. opinion -, que les anciens ont mis 
une grande légèreté dans leurs recherches sur l'his- 
toire nalUrelle et l'agriculture des peuples qui leur 
.étoient étrangers ; et que , par des faits réunis dans 
leurs livres , il est prouvé que l'agrioulture des 
Cajolois égàlflit celle de tous les peuples de Tan- 
jiquité ? . 

Passons à la culture des jardins chez nos aocé- 
.treS) et.cOBfînuons .par des autorités (puisque ce 
x[ui est, ne nous conduit pas à connottre ce qm fut); 
puisque des efforts bieuconsiaus, bien actifs; puis- 
que des intérêts malheUrcttsement trop puissans nous 
ont conduits à la plus déplorable ignorance sur l'état 
de nos vieux pères, coufirmoDS , dis-je , qu'ils avoient 
dans leurs jardins , les légumes que nous cultivons 
daos les nôtres. 

PUne (,U ig, c. S) dit qu'on estimoit beaucoup 
à Rome les oignons de la Gaule. On ne les fera 
pas venir de la Grèce ou d^ l'Italie ; le même au- 
teur rapporte que les oignons et les plantes bul- 
beuses croissent spontanément dans les environs de 
Reims en Champagne. 

Les asperges gauloises étoient connues des Ro- 
mains. {Pline, l. XI, c. jS-) Les asperges croissent 
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sans cuhure et sup». être semées entre les rocfaera 
des gl^oans dans le Finistère. 

Le pavot gaulois vapté par Caton ; k barbe de 
bouc , les choux , la laitue proscrite par Pjtha- 
|'orû,-le cresson àlénois, le fenouil, les panais, les 
carottes , les raiforts originaires de l'Ârmorique , et 
nommés armoracia; les cardons, étoient cultivés par 
les anciens Gaulois ; les carottes , panais , pastinacœ, 
nommés gaulois h Rome , y prirent faveur sous Ti- 
bère sur-tout. On lesf^soit venir des bords du Rhin. 
(^ Pline, Ub. i^, c. S.) H est inutile de parler de 
cette multitude de plantes , de jardinages , fèves , 
haricots , rejetés par le système diététique des 
Druides. 

La carotte rouge , nommée gauloise par les Ro- 
mains , des navets nu>nstrueux , la tortelle , la perce- 
pierre des jardins , les lentilles , étuiem plus cul- 
tivés chez les Gaulois que chez les Romains , où , 
de l'aveu de Pliim ( l...i^, c. iS) , lés jardius, les 
légumes et les fruits , étoient un objet de liixe , 
contre lequel le petit peuple murmuroit à Rome. 
Xeur rareté chez les anciens Grecs est démontrée 
par im fait peu connu. Us firent présent au temple 
d'Apollon à Delphes , d'un raifort d'or, d'un pied de 
poirée d'argent , et d'une rave de plomb , acte de re- 
connoîssance qui désigne une époque où ces légumes 
leur furent apportés par ceux peut-être, qui. 



déjà, leur aroient donné l'olive, la grenade et les 
oranges. 

On ne niera pas que les roses qui croissent dans 
nos tiaîes, que le lys qui, de tous temps, orna la 
couronne des Celtes et des Gaulois, et que les 
Francs adoptèrent dans leurs armoiries pour rem- 
placer un fer de lance , par l'emblème de la gran- 
deur, de la noblesse et de la pureté, n'appartins- 
sent à notre pays. On assure que les Perses , comme 
les vieut Celles , à chaque victoire qu'ils rémpor-i 
toient , ajoutoîent une fleur de lys à leur cou- 
ronne. Des fleurs naissent naturellement dans nos 
cbamps , sur les rivages de la mer de Bretagne ! Et 
quel peuple n'a pas soigné les fleurs qui, tressées en 
couronne , paroient le front de nos Gaulois en mar- 
chant au conJsat , et dont la fët«, toute celtique , 
se céièhre encore dans presque toutes les Gaules 
le premier jour du mois de mai ? 

Serois-je obligé de prouver que le saule , l'oslêx;, 
l'érable , dont Pline vante une espèce particulière 
à la Gaule ; que le hêtre , des cendres duquel nos 
aïeux faisoient le savOn , dont FHne leur donne l'ia- 
Teniion; que le chêne, soUs l'btobr* duquel 'ils 
adoroient la divinité -, que le platuie , si commun 
4^K les Morins ; f^e le bouleau , originaire des 
Gaules , selon PUné, et que les Druides et les Etrus- 
ques employ^ent dans leurs éct^es , avant qu'il 
devînt l'eniblême de la puissauce qui punit, dans 
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- les faisceaux des Lucumons et de Home ; embeU 
lissoient, ennchissoieut notre putrie (i) 7 

Dira-t-ou que ees faits nous démontrent que les 
Gaulou n'étoient pas deponrvus des objets sur lea- 
^e]s ragronome exerce son ifidiistrie , mais ne 
nous proDveQt pas qu'ils coaousaent les procédé^ 
de l'agriculture ? . 

Plùte lus fait inventeurs des roues en généra] , et 
.de? petites roues appliquées à la charrue; des char- 
reUes , dés tonobefeaux , de touifts les voitures utiles 
pu de luxe, qu'oQ.eoiployoit en Italie, Esseda, Car- 
pentum , PetoriCum, etOn etc.; Us «voient déter- 
,miné , par ud sage principe dont nous nous sommes 
«cartes , le poids que les charrettes dévoient porter. 

Qu'on me permette; ici une réflexion dont ou 
sentira la justesse. Quand les anciens parlent d'in- 
ventions., ils .iodlqviwit le pays de ces inventions, 
aaasi prétendre qu'elles se stneqt répandues de là 
£ur toute la terre. U» dis«at : Janus inventa l'art de 
frapper les moilowes en hulie; Encilioniu^ inventa 
les chars en Grèae. U n'en est pas aûuî des inveu- 
ùons qu'ils indiquent comme ,gaul<»ses. La jalousie 
des Gr<eBS et des fiLomûns fut, telle , que c'est tou- 



(i) Columelle {l.S,c. S) parle de l'orme de» Gaules. 
-« Il est , dit-il , plus Uevé ; plus beau que celui d'flalîe , et 
w doBiM un fcwillage .plus agréable à imutger aux hvaU > 
» qui, quand ils eu ont goû^ joe yeulent [dus dç l'entra ». 



jours avec peïne qu'ils donnent à nos ancêtres le 
titre ^'inventeurs. On doit le prendre dans toute 
8on étendue, quand il s'applique aux Celtes et aux 
Gaulois. Ainsi quand PUne, Philostrate y déclarent 
que les Gaulois ingénièrent l'usage des métaux dans 
les monnaies , des émaux dans les armoiries , de 
rétamage dans les vases de ménage; l'art d'argenter 
et de dorer les brides et les bamois de chevaux, il 
faut donner k ces assertions toute la latitude qu'elles 
peuvent avoir. — Ees Etrusques , comme le prou- 
vent leurs monumens , employèrent la charrue à 
roue dès les premières époques de leur étahlias»- 
ment en Italie. A quelle antiquité ce fait et ces- 
observation» ne portent-ils pas la découverte de la 
charrue , et les pratiques de l'agriculture dans les 
Gaules ? 

Les Gaulois employoient la herse ferrée et den- 
telée , d'après laquelle Colon l'jincien indique lin. 
manière de se servir de cet ul^e instrument. Les 
Romains coupoient lés berbes des prairies avec de 
petites faux, à la main. Les Gaulois fauchoient en 
grand, etiaissoient ainsi l'herbe courte sans la tou- 
cher, dit Pline (I, 18, c. 38)- Ils avolent inventé 
des tarrières nommées gauloises (i), pour enter le» 

(i)Columelle(/. 4,c.a) dit: «Je me suis asotiré qoe le 
D foret ou vilebrequin que nous nommona gaulait, e*t 
» beaucoup plu« avantageux qu« In vrille ». 
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vignes sans les ébranler. Ils avoietlt des faux parti- 
culières poar le bled nmr, le millet et le foin. (Pliue, 
/. 18 , c. 11.) Les tamis , sacs et bluteaux à cria d< 
chevaux , éloient d'invention gauloise. {Pline, 1. 18, 
c. 11.) 

Ou leur doit l'invention des chaudières , des vases 
d'airain , si nécessaires dans les fermes , et qui por- 
toient en Italie le nom de gaulois, àii Pline (l, 8 , 
C.48.) 

Les Celtes furent les inventeurs du beurre,' selon 
Pline. — On a remarqué que le nom de crème ne 
se trouve ni chez les Grecs , ni chez les Komains. 

Pline (l. 18, c. 3) décrit d'une manière difficile 
à comprendre , et que Palladius tache d'expliquer, 
l'instrument que nos pères employoient dans les 
pays de grande culture , pour moissonner leurs 
vastes champs de bled. — C'étoit à l'aide d'un van 
posé sur deux roues ; sur les barres du van étoieut 
attachées de petites fkucilles. L'instrument étoit 
pousse par tm âne ou une jument , ou par un boeuf, 
la tète tournée contre le van, etc. etc. Nous ne 
pouvons porter un jugemeut sur cette méthode de 
couper les bleds ; mais elle étoit digne de remarque , 
puisque Pline essaie de la décrire. 

L'empereur Julien vante le soin qu'avoient les 
agriculteurs gaulois , d'entourer leurs figiiiers de 
paille, pour les mettre à l'abrï des rigueur» de 
rbiver. 



(M) 

Les Gaulois et les Bretons , dit Pline ( /. if, c. 6), 
engraissent leurs terres avec àe la marne- ( marga ) 
dans leiir langue. Cet engrais, ajoute-t-il, fait la 
richesse de ces contrées. Ici par le mot Bretagne, 
ou doit entendre la Bretagnei Armoricaine, le pays 
^le Vannes, fjui, comme nous l'avons vu , fournis- 
soient du bled à l'Italie. Strabon dit des Bretons 
insulaires ( lib. 4) i « ffortos colendi et aUarum 
N agriculturœ partium ignaros esse » . Ils ignorent l'art 
du jardinage et toutes les autres parties de l'agii' 
culture. 

Dans la Bourgogne et le Poitou , les Gaulois an- 
ciens employoient la chaux comme un moyen de 
dégraisser et de féconder leurs terres. Il iàut avoir 
fait de grands progrès et des essais eu agriculture , 
pour employer ce procédé sur l'avantage et les pro- 
portions duquel nous n'avons encore rien de bien 
arrêté. 

Les Gaulois voistns du Pô ae se serroieut point 
' -avec indifTérence des cepdres ou du fumier de che- 
val , ou d'autres animaux ; ils préféroient les cenr 
dres à toute antre espèce d'engrais ou de mélange. 
iNos Bretons qui conservent leurs anciennes tradi- 
tions , font un grand usage de vareo ou de goémoot 
réduit en cendre. Ils l'employcient encore avec 
profusion en nature , après l'avoir laissé long-temps 
fermente^r sur le rivage. De cet engrais, nait la 
beauté , la quantité de froment de nos côtes. La 
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difficulté de l'employer sur les terres médïterra- 
meimes, a fait aDcienoement comparer lia Bretagne 
à la tête d'un vieillard dont les cheveux formdient 
une couronne / et dtuit le centre étoit dépouillé. 

On étoit dans l'usage en I^nguedoc , dit Pline 
(/. 1/, c.g), de saupoudrer de chaux les raisins pour 
les faire mûrir. 

La coutunïe des Gaules et de la Lombardie , dit 
Pline (l. ly , c. aS) , étoit de ne laisser que deux 
sarmenspar plant ée vigne. Les ceps qui montoient 
sur les arbres et se rapprochoient en gairlandes , 
étoient éloignés dé quarante pieds. 

Nous ignorons leurs procédés chimiques; mais U 
est certain que les Gaulois tiroient de leur» plantes 
territoriales , toutes les couleurs imaginables qu'ils 
employoieot dans leurs manu&ctures , pour kûrâ 
tapisseries ou pour letirs halùUenieiis. Ils imitoieut , 
dit Pline (/. as^c. s),lapourpre tyrienDe,lèvioIe( 
et Técarlate (i). 

Dé tous temps ou a fait un grand usage du geuét * 
dans les Gaules. On l'emploie à &ire des cordages, 
à chaiiffer les navires. Homère nomme sparta les 
cofdages de navire. — Au premier voyage des Car- 
thaginois en Espagne , ils apprirent à connottre k 

(i)M-Parol«lti,jeiineet savant piémonlais, s'est péservé 
le pUinr de -fiùre connoltve cette partie de la ofience â« 
Gaules. 
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rouir le genêt, dont toutes les côtes de la Bretagne 
sont couvertes. Cette culture existe de toute anti- 
quité dans les environs de Brest , où les plants du 
genêt , alignés au quinconce , ont -jusqu'à quinze et 
vingt pieds d'élévalion. Peut-être l'Espagne dut- 
elle ses genêts au commerce qu'elle faisoit avec la 
Gaule , comme la Gaule lui doit ses cerises lusita- 
niennes, etc. etc. 

La vie toute champêtre des Gaul<m dut favoriser 
l'agriculture dans les Gaules. Le9l>bservation8 cons- 
tantes des Druides , le jour, la nuit dans les ca- 
vernes , sur les montagnes , auprès dé tous les phé- 
nomènes de la nature, dans lesquels ils montroient la 
volonté du ciel ; la paix dont ils jouirent pendant 
des siècles avant César, durent leur fournir tous 
les moyens de la perfectionner. L'incroyable quan- 
tité de bestiaux , de chevaux , démontons que nour- 
rissoit la Gaule ; les algues , les goémons du rivage , 
la marne , les cendres , qu'ils surent employer, leur 
donnoient les récoltes nécessaires à la nourriture 
d'un peuple immense , et leur perniettoient , à l'aide 
des vaisseaux des Vénètes , d'en transporter le sa- 
perflu dans les contrées que les petits bâtimens des 
Phéniciens , des Grecs et des Rondins , les empê- 
choient de fi-équenter et de connottre. On a dit que, 
par mépris pour l'agriculture, les Celtes laissolent 
aux femmes le soin du labourage : est-ce par mé- 
pris pour elle que les femmes de Grois , de Bdl&< 
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Isle , d'Ouessant , clés côtes de la Normandie , de 
presque toute la France à présent , cultivent la t«rre 
que les guerriers , que les pêcheurs , que nos marins 
sont forcés de quitter momentanément ? 

Des recherches sur le conuBcrce des Gaulois , 
soit dans l'intérieur de leur vaste pays , soit avec ' 
l'étranger, founûroieiit encore des détails étendus 
sur ragricuknre et les produits de la Gaule an- 
cienne. On poorroit donner des preuves plus uom- 
breuMs , s'il est possible , du point de perfection 
où s'étoit élevée l'agnculture dans la vieille Gaule, 
«n recueillant ce que les anciens nous ont dit de 
l'agriculture des peuples celtiques e'tablis dans di- 
verses parties du monde . Us y portèrent leu^s mœurs, 
leurs arts et leur rcli^on. Toute l'Espagne , le Por- 
tugal , étoient celtiques ; et l'Espagne fut long-temps 
le grenier de Rome. Toutes les peuplades de l'Italie , 
les Pelages, les Etrusques, les Sabins, les Sam- 
uites , les Osques , les Opisques , les Liguriens , les 
Ombriens, étoient celtiques. 

Les peuples de la Grèce reçurent leur religion , 
leurs mœurs , toute leur civilisation , des Thraces , 
composés de nations celûques, et de leurs rapport^ 
avec la Grande-Grèce toute celùque. Toute l'Asie 
dépendit des Galates ouGomérites. Fiyyez l'étendu© 
que Pt<^émée donne à l^ur empire : il seroit donc 
facile de fournir, sur l'agriculture des Gaulois , sans 
0ortir de la précision lûstorique, des détails infini- 
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ment plus complets. Mais ces excursions paroî- 
troient hasardées , et demandent desdéreloppemens 
qu'on ne pouiroit donner que dans une histoire 
universelle. 

Je me borne a joindre aux preuves déjà présen- 
tées , des faits qui me semblent incontestables. 

Ia langue des Bretons-Ârmoricains est un reste 
de la langue celtique ; elle est celle du peuple du 
pays de Galles en Angleterre , peuple qui , fuyant 
la persécution des Anglais , maîtres de l'tle de Bre- 
tagne , se réfugièrent dans les montagnes , et eon* 
servèrent la langue bretone ou celtique , que de tous 
temps avoient parlée leurs pères. Si les témoignages 
de Camden^ de Beda, de Léibniu, de Polydore- 
Virgile , de Buchanan , ne suffisent pas pour le 
prouver, qu'on se donne la peine de rapprocher du 
dictionnaire gallois de Daviès , le dictionnaire gallo- 
breton de Lepelletier , OQ y veira dénionstrative- 
ment , non Tanalo^e , mais l'identité des deux lan- 
gues. En parcourant le livre de Lepelletier, travail 
facile à tout Français , k ceux même qui n'Ont au- 
' cnne connoissance de la, langue celtique , cm se 
convaincra que les GeriBains , les Espagnols , les 
Italiens , ont conservé une mulûtude d'expressions 
celtiques sans variatioUj, -sans qa'on soit obligé de 
les recherctier par le trivaU contesté des étymoJo- 
^stes. On a donc , iDdépendamment des passages 
ancieus qui donnent tel ou tel mot convue critique. 
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■ un moyen certain de reconnottre un mot celte ou 
ganloîs : c'est de le retrouver dans la laugue des 
peuples que je viens de citer, puisque ces peuples 
si séparés par de vastes espaces , ne peuvent avoàr 
eu de rapports intimes que lorsque les Celtes domi- 
nateurs s'établirent dans toutes les contrées de 
l'ancien monde. — D'après cette cowte digression , 
dont les bases et la vérité sont inattaquables , je avis 
pouvoir démontrer , par les termes conservés dans 
la langue des Bretons , évidemmeot Celtes , qnd 
toutes les opérations agricoles étoient connues de 
leurs aïeux dans les ten^ les pliis reculés. S'ils 

' eussent emprunté les -ternes de Iqur j^citiltnre des 
Romains , des Français ou d'ant-res' peuples euro^ 
péens , on en reconnottroit t'origioe moderne. Si 
des termes paroissent communs à laJasguegrecqBeV 
latine ou bébraïque, lesaneiens méme^ nmis décla^ 
rent tjuiU furent empruntés des Celles. 

Froment , gunc, guneh ou gtçines ; de ^en blanc , et 

de et ou etc bled. 

Pain , bara. - 

Seigle , segal. '. I ■ . 

Bled, eK, eydjjrd, ■ -j . * • 

Bled noir, sarrazÎB, ^leA-tJif. 

Millet, m^H. 

Bled noirci , foudre , grulu. 

Gruau , brignen ^6el. 
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Maïs, bouron. 

Avoine , ^uêrh, en grec xp«juf> même sens, mêmei 
voyelles qae quêrh. 

Orge , heis. 

Bceuf , ■egen, ejen. 

Vache , buoch. 

Mouton, maot , maont; Davîès écrit molU. Aries 
Castratus. 

Porc , ntoc'h. 

Le gros bétail , en général , moi. Davtès écrit sawd, 

■ armentum. 

Gros et menu bétail,: chatal. 

Oiseaux domestiques, een onoinx. 

Abeille , gwenait^i ou guiviitèimt 

Cire séparée du Qiiel,_^Ue». 

Rayoa de miel , coar. 

Gros navets , hrouscon. — On.en engraisse les bes- 
tiaux. 

Lentille ,/èr ouferr. 

Pois , piseen. ■ 

Vesce , benc. , . 

lin, lin. 

Oseille , trechonen. 

Chanvre , canab, en grec Keuf¥»Ciei de-tà cauevas. 

Graine de lin «ans la tige , belc'h. 

Navets, irvin. 

Trèfle , melckonnen ou melchen. 

Foin , foéiin. 
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OîgDon , oî^. 
PaDais , panas. 
Vin , guin. 

Via de prunelle, giun-tn'n. 
Vigoe, guiniec. 
Fraisiers, siviec. 
Pèches y pisstfuercab. ' 
Groseilles , eastill. 
Prunes , plorceen'. 
Pommes, uvale. 
Pomarium , perlan. 
Poire , per. — Le mot per a signifié , en général , tous 

les fruits doux. 
Poires sauvages, eliberon pir-goiidask. 
Cerises , badiou ou ki^es. Daviès, a , guiniaw. 
Prunelles sauvages, irini Daviès, einn. 
Châtaignier, quisitinean. t 

Sureau , scao; on prononce sco> Daviés dit ysgavi , 

de es et à& caw , arbre cc^ux.. 
Tu^n , scao , grac'k, proprement fusin de ideJIe., 

dont OD fait des fuseaux et des queoouilles. 
Hêtre , faouetm. .-. r 

Bourdenne , envor. ' . .■ ' 

Fleurs , hlehuenn, l 

Guirlandes de fleurs, garlantex, ie cari rnsti<|ue, 

et laiu cercle. 
Rose , rôs. Daviès a le mot rhos. — ^,11 y a près du 

Conquet , dans les environs de Brest , sur les bords 






(Sa) 
de la mer , une lande couverte de roses doubles 
très-parfumées , de couleur de feu et d'un pouce 
de diamètre ; elles ne s'élèvent qu'à là hauteur 
d'un demi-pied. La Bretagne est couverte de 
jacinthes , de narcisses , d' œillets et de toutes 
espèces de fleurs : elles y croissent naturellement. 

Chèvre-feuille , jwifout. 

PoDunes-de-terre ou racine des pauvres, clor on 
cylor, ou aval (fouar pomme -de -terre : c'est le 
topinambour. 

Enionder, dolbr^. 

Emoler , blocein. 

Greffer , imboudein. 

Fouler le raisin , jmtdrein. 

Sillon de terre labourée , erw, erv-, Danès écrit env 
et ara. Le latia atvum vient du celtique ara. 

Baie faîte par la charrue , empr. 

Vanner ou vadter , nixa. 

Ente greffe , ibout; de-là le français bouler; 

Ecbihs, pincdléguthiec. 

Jachère, M>réç.-- 

Javeler, endram. 

Sarcler, huennein. 

Glaner , tescaoui. 

Hâtât , ktngueini > - ■ 

Tiller , tillein. 

■Charrue, araire. 

■Soc ; toh. ■ ~ ■ 



b,GoogIc 



t 35 ) 
Coi^iée , poc-hai. Daviès dit bwial, seconi^ 
Tanùs, tamoé's- 
Crible , Croûezr, lidell, , 

Herminette , daradurr. ' 

HerM , ogiiéffd. 
Civière, tavah, gravah. 
Broue^t&i rodellec. 
Niveau , iiistrumeQt , s<]uir. 
Lime , liva. Daviès écrit llif, nos Breions {ironoïf 

cent Um; lima vient du celtique /emaigu , coui" 

■paut; lemma aiguiser i Im se change souvent en 
. y et en V. 

Ces mots., qu'il me seroit aisé de multiplier , 
prouvent que de tous temps la Gaule posséda lei 
çbjet5 4e< notre ^gKicuhure. 

Xa liste que^ je vais d«DDer démontrera que tous 
les moyens de l'art agronomique étoient fiunîUers à 
ses habitaus ; ils avoient 

Haras , kezèc. ; , 

Ecurie , marc'kaussi , de marc'h chetal ; et de ii ItUÛ- 

sou , maisQU de cheval. 
Remise, cardA ou carii, n^aison de d^irette. 
MouKq à veut , melein a huele. 
Moulin à eau , meleiu dewe. 
Meu}io à foulon , melein comm. 
Marches,', couhi. ' ' 

Colombier, clom di. 
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Champ clos , parc ; il est dans presque toutes le j 

langues de l'Europe. 
Cour à fitmier ou fumier, maos Ou baos. Daviès, a 

haw, stercus. 
Fumier , rotol ou teiU. Daviès écrit tail : c'est le ftn 

mier de feuilles. 
Fumer, stû; stuia, engraisser la terre; dovar lom> 

terre chaude. 
Chàume , seule. 
Tan pilé , hreze ; tan , coV^i. 
Laboureur, tiec, tierion. 
Laboureur qui engraisse la terre , eoheT. 
Moissotmer , medein. 
Faucher , /alhein. 
Grue, machine , grau. Daviès, garant gorongrae^ 



Machine à élever , gwindash. Daviès , a , gwintas j 

d'où guinder, gtùndagei 
Le levier , loc'h. 

Scie , hask, en latin ascia, en grec ij^nUi 
Coignée , hbhal. 

Marre , instrument de labonrage , matr.' 
Pioche , marhikel, de marr et de pighell. 
Anneau mis au museau d'un porc pour l'empéchet* 

de fouir les terres , miiiwàl. 
Pointe de fer au museau du veau pour le 8en*er, 

pour le faire repousser par sa mère , nfinvrouté 
Doloir , neze. 
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Canal, r^serroir d'eau-, naôz; de -là le gre& rcw» 
ccniler. 
^ Âqneduc , candour, canal d'eau ou rigole. Daviès , a> 
- litigol fbssHla , de rig, aneien gaulois ; d'où arro- 
ser , et de tob tout. 
Sillon, bom-douar, terre levée-, gonflée par hi 
charme ; borner, leveor, dont les. Latins ont fait 
vomer, soc de la charruQ, Sillon , aerhuë. 

Si l'histoire des Celtes étoit perdue , le» reste» 
précieux de leur langage , conservés dans la Bre^ 
tagne Armorique , sufGroient pour nous faire coor 
noître leuc archîtecttire , comme les mots que je 
viens de rassembler prouvent quelle fut leur agri- 
culture'. 

Us avoient 

La chaux de pierre ou de coquillage , raz ou ras^ 

La brique , la tuile , té'ot, tiùleena. — Briqueterie-, 
tivlereah. — L'argile se nomme pri, terre propre 
à faire de la brique , des tuiles. Daviès é'crit pridS. 
argilla, de pri ou bri; dont le possesûf est briec; 
d'où briken brique. Les Irlandais disent brike poui- 
tiule ; de -là le nom que les Celtes donnoientà 
leurs villes , Briga, Bria, Brigès. Strabon , Etienne' 
de Bysance , disent ee mot entièrement celtique ;. 
de là Brigantes , etc. 

L'ardoise , maen glas. Daviès dit maen dais, marmor. 

Des veùte», des ciels de voûte en pierre, maen 
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borutf clef de voûte , de rtmen pierre, et de ponn 
ou ionn^ poids. />(»'ié5 met pwmifOxms , pondus. 

Piquer la pierre, conk. ^ 

Froatîspice d'une maison seigneuriale , dordal; en- 
trée d'une grande maison , pars; la serrure, potail. 

Vitrier, guiraourr. Pline , liv. 5o, dit que les Gau- 
lois poasédoient avant les Bomaios, l'art de faire 
le verre. Daviès dil g\vjdr, vitrum. 

Selle de cheval , dibr. 

Bêche , hac'h. 

Croc à deux branches pour la vigne j divac'h. 

Collier de cheval de charrette, géacol, morgOi 

Herse du laboureur, oghet. Daviès écrit og crates, 
occa. f 

Pelle , bêche , pal. Daviès , a , pala , foderé. 

Etrier, stlaang. 

Faux pour le foin , /alc'h: 

Four à ciiir Ift pain , forii. 

Entonnoir , founil. 

FIrau h battre le bled, freill. Daviès dit Jlreay^lL 

La partie du fléau qu'on tient à la main , fust. 

Gourmette de bride , grom. 

Bassin d'airain, pilic. Les Irlandais nomment un 
bassin péalig. 

Kavette de tisserand , buUnn. 

Ruban , seyênu. 

Eubanier , Seyennour, 

Tr«pied, treh^f. -r~ Ce wiQt» adopté par les Grecs 
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et parles Latins, vient du celtique. Sulpîce Sevènï 

dit : Quas nos GalH trïpetias. Daviès écrit ttybadd, 

tripodiumj graece Tfmt, 
Couverture de Ht , len ou leen. Daviès , a > llenn, , 

Straboti dit des Gaulois , Iiv> 4 • Densa saga t&runt 

quœ laiias vocantt 
Lit de plùmCygolcket; coite^yienx mot gaulois. Les 

Grecs disent mith. 
Couverture, golo; pollen, couvertulre de Ht; dê-là 

paila gallica dans Varron; de-lÀ palHunt, rbébreu 

pala, couvrifi. Jianèa mtt ptdi , poil , cpuvfirture 

de Jiti 
. XMtes qui couVKent^ks nialsoiu,^oitIaf;.ohea)D»> 

vies , cu>ïas> 
Litièi-e d'animaux , gtmzer, de gouzia éparpiller. 
Toute espèce d'ouvrages faits à l'aiguille ou brochés^ 

bas , gants , etc. etc. gif e. 
Miroir , mellezowt 
Douve de tonneau , dufen ou tu/èm 
'Robinet du tonneau, duel. 
Coignée , behtJ. 

-Clou, tache. ■ ■ 

Ouvrages de paille , calâ&t* 
;Drap de laine, .comm. . 
i-Peigae pour le fin et le «hanvre , ctih. 
;PIat,.Tase , disk.<. Daviès, a , ^sgl ,ÏB&'Lk'àxui>tUaatti 

jCioQ^ :à boire ,. cap. 
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■Corroyer, courreza. 

Le tisserand , gwiader. 

Le chaudronnier , Jalort, 

La laine , glouan. 

Le drap , mihierr. 

XjC gros drap , iitcarde. ' * 

La loile, Zyein. 

Le vernis de potier , pece, ligueme. 

La saumure , i^/i. Yiayiès , heli , le mur^oun 
des Latins , vient de mor ou mour, mer en «el- 
ùque , et non du grec »>^'>vfiii i qui lui-même 
serbit composé de hal sel , et de moia- mer. - 

Haiea , olos , haë. Daviès, a , eaë, sepes. Lies Porta- ' 
gais, les Espagnols disent caés ; de -là le mot 
français baie^ Il est peut-être la racine Aoker aa. 
^aer ville; eq hébreu kir et karia, mor et ville : 
les Espagnols ont ehfwHa. Daviès dit eaer, nrbs. 

Les Brf.tons seuls <H3t «onserré rexpre6sî(Hi qui 
Ibit connoitre la manière de bâtir des Celtes , décrite 
par César, si bien commentée par Slais» ds Vige~ 
vère; elle coosistoit à former des assises de pierres 
çt de pièces de bois , et se nomme encore scarfa 
dans la Bretagne. Leurs premièresYoars étoieutde 
pierres en masseis énormes. Le mélange de grandes 
pièces dé bois équ^ies de quarante pieds en lon- 
gueur , et de pierres qui les unissoient, succéda h^ 
cette premièifç maiiîèrç de bâtir \ U «voit le douUQ 
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avantage de résister au feu et aux l)éHers , etc. etc. 
Observez cependant que les écrivains les plus ins- 
truits dans la langue des Celtes, se plaignent de 
n'avoir que de foibles mémoires , quelques fragmeos 
écrits , et la tj-adition pour guides. Tous les livres en 
languebretonne, faits dans les v, vi «t vu' siècles, etc. , 
échappés aux recherches des Lacume de Sainto- 
Palaye , des Legraod d'Aussi , romans de chevalerie, 
fiabliaux, contes, laïs, dont l'estimable M. deLarue 
vient de re<r«uver la trace dans les manuscrits de 
la tour de Londres , -ont dispara. Qu'on juge pw 
les débris que je recueille y des détails que nous 
avons perdus , et que nos regrets nous engagent à 
réunir les moindres fragmêns de la langue de nos 
ancêtres , puisqu'ils peuvent nous conduire à dé- 
brouiller leur vieille histoire. c 

Cette réunion de mots breton*, dont les analo- 
gues se trouvent dans les langues de l'Europe, qui 
ne peuvent venir du grec , du latin ^ me semMeat 
ajouter aux témoignages positifs des anciens , et 
compléter la preuve que lés Celtes et les Gau- 
lois ' aToi^it une agriculture égale ou stipérieure 
à celle des autres peuples long-temps avant César ; 
k plus foite raison dans les jours les plus éclatans 
de leur empire et de leur gloire, que César Eecùle 
dans l'antiquité , puisqu'il avance' que la puissanoe 
et la police des Gaulgis dégénéroient depuis long- 
te;Q|>s, f^iad il pénétra d^o^ les Gaules. QnSQ 
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porte , d'après cette assertion > au siècle cl'Âmlngat v 
six cents ans avant J. C. , quand ce prince fat obligé 
d'exiler de leur pays, excessivement peuplé , ses 
nereuk , qui s'emparèrent de l'Allemagne et de 
l'Italie. 

A cette épocpie cessent les faits détaillés de l'his- 
toire ; mais la tradibon nous c<Hidait aux Liguriens-' 
Gaulois , pénétrant avec Phaéton dans l'Italie. ■— 
Aux Ombiiens-^ulois qui s'en emparèrent les pre- 
miers ; elle nous rappelle les années nécËssaires à 
l'homme pour établir la religion si pure et si subtile 
-des Druides; les temps d'ig^m-ance , d'idolâtrie, 
de polythéisme, qui durent les.précéder, etc. etc. 
Ces réflexions me semblent ajouter aax preuves de 
'l'existence de l'agriculture dans les Gaules , la dé- 
monstratioïi de son aocieimeté dans- ce riche pays. 

La Gaule , par sa position sur le globe , placée 
entre les régions du nord qm comprinient les fa- 
cultés de l'homme , et. les régions -du midi qailes 
affoiblissent , regagnant par les vents' du nord' et du 
nord-ouest ce >(![ue les chaleurs de l'été lui font 
perdre; défendre par les mera^par le Rhin, les 
Alpes et les Pyrénées ; riche de ses vins, de ses 
'fromenu ,;de «a popidabou , de «es'gnerriers , de 
■ ses ingénieurs , 'de soldats compta eeamte réolaû' , 
'patiens dans les'privaiitHis, estimant la rie ce qn'clte 
-vaut, et la sacrifiant pour un Janrier; rempUe d'hos- 
"neur , d'hcmunes de génie , de xmxàstiws habiles , de 
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profonds polïûqoe*. — La Gaule fut et sera dans 
tous les temps. , dans tous les genres { la mattcesse 
et l'e^mple du monde. Cette asserùoQ n'est pa> 
l'énoncé d'un prophète, c'est le résultat d'uncalcol 
de forces et de poMtion. 

Les Druides , pour se -mautenir dans l'état d« 
paix et de bonheur dont leur pays jouit si long- 
temps , avoieot placé des colonies sur les points les 
plus importaus du globe. ; ' . 

Les Belges , les Gotliins , les Semnoipes, les Suè- 
ves, les Catthes , les Vénèdes , peuplades gauloises 
éparses dans la Germanie, arrêtèrent lesentreprise» 
que les peuples du Mord pouvoient tenter en-deçà 
du Rhin ; et le cordon des Belges maintenus dam 
une grande sévéritS de môenrs, dans l'exercice con- 
tinuel de la profession des armes ^ comprima les 
efforts que tous oes pei^ples réunis , confondus sous 
le nom de Germains , osèrent ( avant César) tenter 
contre les Gaules. 

Tous les rivages du Danube étoient peuplés de 
Dations celtiques , toujours combattantes , toujours 
entretenues par de nouvelles colonies; elles s'éteo- 
doient jusqu'à la mer Noire , et préservoient les 
Gaules de toute attaque au nord-est , à l'orient. — 
Il seroit trop long de détailler ici la multitude de 
peuples absolument celtiques , placés d'espace en 
espace sur cette immense étendue , barrières plyj 
impénétrables que les murs si multipUés des peuples 
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asiatiques, contre les peuples de l'Eun^. Je ma 
contenterai de citer les Marcomans, lesBohêmieDS, 
les Scordriques , les Ba^tames , les Gètes , et6. 

Xes Galates commandoient à l'Asie de respecter 
Bîzance , et s'opposoient aux invasions de ces bar^- 
bares, cpii ravagèrent l'Europe quand César et ses 
.successeurs impr^ojans , laissèrlïMt forcer la bar* 
riére <pd s'élendoit du Danube jusqu'au fond de la 
Bactriane. 

- Ces rapprochemens paroissoient des rêves avant 
nos dernières conquêtes ! Âinù nos prélats , dans 
les X et xi° siècles , séparés par dix-neuf ou vingt 
lieues , refîisoient^ de se visiter, allouant les dangers 
d'une aussi longue route. — Trois cents lieues 
étoient une distance effrayante , avant la conquét» 
d'E^gypte et ta bataille d'Austerlîtz. 

Notre échelle sera ce qu'elle ftit , et les grandi. 
dbmètFes du monde n'étonneront ni nos écrivain&^ 
]^ nos soldats. 



DE L'IMPRIMERIE DE CRAPELET. 
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NOTES ADDITIONNELLES. 



Lettre à Mesdames de S. et de K — T. 

Vous m'avez demaDdé , Mesdames, quelques 
éclaîrcissemens sur les lys , sur les couleurs et sur 
les emblèmes de la France. Je ne m'écarterai pas 
assez du sujet que je viens d'esquisser , pour ne pas 
céder à vos désirs , d&t la raison sévère trouver ma 
lettre déplacée à la suite de recherches sur l'agri- 
cidture. 

Vous savez qu'on a prétendu que l'hermite de 
Joyenval fit présent à Clovis d'un bouclier orné de 
trois fleurs de lys , et que ce prince les adopter pour 
armoiries. 

U est plus généralement reçu qu'après le règne 
de ce conquérant , quand une partie des Gaules fut 
soumise par son épée , ou plutôt par la politique 
de ceux qui l'avoîent appelé dans les Gaules , on 
voulut substituer aux lançons , aux grenouilles ', 
aux abeilles , que les Francs portoient sur leurs 
enseignes , le lys , emblème de la noblesse et de la 
pureté sans tache : c'est l'hermine de notre Bretagne > 
interprétée par cette devise heureuse : Plutôt la 
mort gu'une souillure. 

La fleur de lys domine sur les fleurs des diamps 
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et des jardins , comme un souveraÏD sur ses peu- 
ples. 

Les ileurs de lys, réunies sur une même tige , 
' indiquent l'union de cités sous un même gouverne^ 
ment. Elles présentent à l'esprit celte confédération 
antique de tous les Etats de l'ancienne Gaule. Leur 
parfum , leur éclat et leurs balancemens flexibles 
réveillent toutes les idées de grâces , d'opulence et 
de félicité qui doivent émaner du trône. 

Mais ce n'est pas aux Francs , à ces sauvages vêtus 
à leur arrivée dans les Gaules , du simple sagum de 
leurs pères, armés d'une francisque ou d'un lançon , 
sans casque , sans cuirasse , sortis de leurs cahutes 
de joncs et de branches d'arbres enlacés , revêtues 
d'un grossier enduit peint en rouge> qu'il faut prêter 
les idées délicates et subtiles qui ûennent, si j'ose 
ainsi parler , à la mythologie des fleurs , à ce langage 
aimable , qui s'étendit jadis , avec les mêmes signifi- 
caùons , chez tous les peuples policés de l'ancien 
monde.' Le lys appartenoît aux Gaulois. On le dis- 
tingue sur leurs médailles. M. Grignon,dans lades- 
crïptioQ des ruines du Catelet , ville trouvée sous 
terre en 1772 entre Joinville et S. Dizîer , en cite 
pIuMeurs , sur lesquelles le lys est distinctement 
6guré. — On en a trouvé dans les fouilles de Bra- 
tuspantiiuu. — On en remarque sur les ornemens 
des vases déterrés dans les fouilles de cette an- 
cienne cité , et que le duc régnant de Saxe-Gotha, 
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ce prince aimable , d'un goût si sûr et si difficile , a 
fait répéter sur ses porcelaines. 

L'empereur Posthume aroit adopté le lys sur ses 
médailles , et sur le sceptre , indice de sa puissance 
dans les Gaules. Il est impossible d'en douter ^ 
puisque , sur le revers d'upe de ces médailles , la 
GaïUe tient un lys , et que la légende porte : Resti-' 
tutori Galliœ. — 4^ restituteur de la Gaule. 

Le P. Menelrier avance que le lys étoit gravé 
sur le bouclier de l'Hercule gaulois. 

L'éditeur de Ptolémée (L. ii, C. ix), au mot 
Aîexia , dit : Jllexia Diod. sic. Ptolomeo ara. — 
H Ab Hercule condita a quo primum lilii Jloram in- 
u sigma » . > 

Les peuples adoptèrent cet emblème. 

Il faisoit , suivant Pausanias , le principal orne- 
ment du manteau de Jupiter olympien. 

Jpditb étoit parée de bracelets et de lys d'or , 
quand , guidée par le fanatisme , elle se rendit chez 
Holopherne. 

Lucine , dans Ovide , est figurée soutenant du 
bras gauche un enfant emmaillotté, et tenant de 
la droite une itige de lys , emblème, de la grandeur 
que les destins lui promettent (i). 

(i) Je pouède une belle médaille de Lucile , fenims 
d'Anlonin. ï^le porte un enfant emmaillotté sur le bra« 
gauche , et le lys dana la main droite. Je dois ce précieux 
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Le lys étoit le symbole de la reine du ciel. — Ego 
fi<is campi et lilium convallium. — Je suis la fleur 
des champs et le lys des vallons. 

U se noimuoit susaûDah chez les Hébreux , 
et fit imaginer cette charmante allëgorie , qui 
.nous présente l'innocence persécutée et victo- 
rieuse. 

Les rois de Perse donnèrent à leur maison d'été 
le nom de suse (de lys) , par respect pour cette 
oble image de leur puissance. 

Les lys, chez les anciens, étoient ofièrts aux 
nymphes. Apollonius ( Ârgonautîques ) donne le 
nom de lys à toutes les fleurs , comme on a donné 
celui de chêne à tous les arbres. 

S. Grégoire de Naziance, qui vivoit i5o ans avant 
l'époque de Clovis, nommoit le lys une fleur royale, 
^a.TiXtKif »c9er. — C'étoît b fleur de Dieu , suivant , 
Esdras. Ex omnibus Jloribus elegisti tibi liUum. — 
Tu t'es choisi le lys parmi les fleurs. 

C'étoit la fleur des anges chez S. Klaire. 

Elle naquit du lait de Junon , quand , s'écartant 
d'Hercule qu'eUe alloît allaiter, son lait forma la 
voie lactée dans le ciel , et le lys , en tombant sur 
la terre. 

monument à M. Noël , inspecteur de U navigation de Ir 
S^e ; il l'a trouvée dans la partie de U Normandie qu'il 
» décrite avec lumière et talent. 
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- Sur les médailles des Romains, le lys étoit l'em- 
blème de l'espérance. 

Tous les peuples , à l'exemple des Gaulou , ont 
donc regardé le lys comme un signe de la royauté , 
de la n<di>lesse et de la pureté. 

Ceux qui dirigeoient les Francs , qui les avoient 
appelés dans les Gaules pour se délivrer de l'incré- 
dulité , de l'irrévérence des sénateurs gaulois eC 
rOmains , sentirent , après les guerres et les cruautés 
de Clovis , qu'il étoit temps d'appaàser les tigres 
qu'ils dominoient. Ils remplacèrent le lançon cruel 
parte lys, qui n'appeloit que des idées d'indulgeuce 
et de paix. Ils connoissoientpar tradition le pouvoir 
des signés sur les hommes , et l'employèrent contre 
ceux qu'ils vouloient adoucir et civiliser. 

La couleur blanche n'appartenoit pas plus aux 
Francs que le lys à leurs armoiries , à leurs sceptres ; 
les enseignes sacrées , qu'avec tant de cérémonies 
et de pompe les Druides sortoient de leurs en- 
ceintes religieuses quand les guerres étoient géné- 
ralement déclarées dans les Gantes , éloient de 
couleur blanche , comme la dalmatique qui le cou- 
vroit dans le* jours.de leurs cérémonies religieuses. 

Je l'ai dit ; il me seroit aisé de le prouver. Le 
sang des Francs se répandit dans les guerres civiles 
des premiers temps de leurs conquêtes. — Cent 
mille d'entre, eux , presque tous leurs chefs , péri- 
rent k la seule bataille de Fontenai ; le reste des 
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Français , épars sur le vaste espace des Gaulée » 
toujours troublé par ses divisions , se dissipa , 
s'anéantit avant le règne de Hugues -Capet. Ce 
prince i^vojez Tilou du ïillet) replaça les Gau- 
lois sur le trône de France , après 4 on 5oo ans 
if asservissement et d'obéissance à des peuples qui, 
trop loog-terapa éloignés des Gaules, leur patrie 
première , étoient devenus presque sauvages dans 
la Germanie j toujours en guerre et par principe et 
par nécessité. 

Les grandes maisons qui reparurent dans le» 
Gaules depuis le règne de Hugues-Capet, les Mont- 
moreocy, les la Rochefoucault , les Lusignan , les 
Roban, les Talleyrand^ les maisons d'Anjou, de 
Bretagne , les comtes de Provence , d'Auvwgne , 
deToulouse,ettant de familles illustres j à présent 
oubliées, sont toutes d'origine gauloise.' 

Ainsi les emblèmes et les couleurs que nous 
avons révérés dès l'enfance , appartenoient aux 
Celtes nos ancêtres , et le respect qu'on eut pour 
la couleur blanche et pour le lys , devança leur 
adoption par Clovis ou ses descendans. 

Il seroit très-intéressant de rappeler aux hommes 
les premiers signes et les premiers emblèmes presque 
oubliés pendant les 1 3oo ans où la Gaule perdit jus- 
qu'à son nom. 

U est certain que conune on trouve à la tête de 
riùstoire des peuples , une religion , une astronomie 
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sift^rienrés à ce qae les historiens nons ont rap- 
porté de ces peuples , on remarque un bugage de 
signe et de convention fondé sur la forme et les 
qualités apparentes des corps que toute la terre 
adopta. On le retrouve dans les livres saints , chez 
les Persans , chez les Arabes , les Gaulois. Les 
Etrusques et les Pelages le répandirent dans l'uni- 
vers. Il est consacré dans les médailles et les monu- 
mens de ce peuple ; il est inaltérable , parce que ; 
loiû d'être la conception capricieuse d'une ima- 
gination déréglée , il est fondé sur les formes , 
l'utilité , sur les rapports apparens , constans , inva- 
riables des objets. Les habitans du Brutium , de la 
Sicile , le possédèrent dans toute sa pureté. Us 
l'avoient reçu de leurs pères. Les Grecs l'adop- 
tèrent. Les Komains le conservèrent et l'expli- 
quèrent , eu prouvant, par les explications mêmes , 
qu'il s'altéroit, qu'il se perdoit de leur temps. S'il 
eût été chez eux dans toute sa force , ils n'eussent ■ 
pas eu besoin de l'expliquer par des légendes. 

L'absence des notions nécessaires au langage des 
médailles et des figures , enfanta sous Louis xiT 
et sous Louis xv, cette multitude d'allégories si 
bizarres , qui s'écartent tellement de la simplicité 
antique , qu'il faut un long commentaire pour les 
expliquer. Les sujets allégoriques sont blâmés dans 
la peinture par les hommes d'un goût pur et 'sévère. 
Combien sont-ils plus condamnables dans le champ 
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rétréci d'une médaille qui doit parler à tons les 
siècles , à tous les hommes , dans le langage le plus 
simple , celui des signes matériels adoptés jadis 
chez tous les peuples policés ! 

On voulut en Kussie représenter l'impératrice 
Catherine ii , chassant l'ignorance de ses Etats. 
Elle donne dans toute la. majesté du trône et de 
l'empire , dans l'attitude d'une déesse , le sceptre 
en maio , la couronne sur la tête , un coup de pied 
sur le derrière iiu de l'Ignorance p-osteraée, et 
portant des oreilles d'âne. 

Les Hollandais , pour proclamer la ferme réso- 
lution de se soustraire à la puissance de l'Espagne , 
firent frapper une médaille en 1 58 1 . — Un homme 
battoit un chien pour le forcer de reprendre ce qu'il 
avoit-cejeté. Cette scène dégoûtante portoit cette 
inscription : 
POTIUS MORI QUAM UT CANIS AD VOMITUM. 

Les Etats de Hainaut , pour se venger de ceux 
d'Anvers et de Nimègue , les représentèrent sous 
la forme d'un âne et d'un cheval mangeant du 
foin avec deux Espagnols , avec cette inscription : 
SPRETA AMBROSIA VESCITUR FOEIVO i586: 
^ous avez' refusé l'ambroisie , mangez dujbin. 

Au revers , la reine Elisabeth donne des roses à 
deux habitans des Pays-Bas , avec ces mots : 

MACTE ANIMI , ROSA HECTARE IMBUTA. 
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Aleiandre de Parme triomphe cle la prise de 
Grave. Au revers , un Espagnol tire l'oreille d'un 
paysan hollandais. Ces mots expliquent cet em- 
blème : 

TREME AURIS BATAVA i586. 
Hollandais , crains pour tes oreilles. 

C'est ainsi qu'en se livrant k des caprices , par- 
lant sans règle un langage allégoiique , et qu'on 
ignore , s' écartant de la simplicité et de la tradition 
antique , on fait , pour les médailles , ce que font en 
architecture ceux qui s'écartent de la ligne adoptée 
chez les Grecs pour suivre de vagues inspirations. 
C'est ainsi qu'en peinture , ceux qui n'imitent pas 
la simphcité noble de k Vénus ^ de l'Apollon, de 
Kapbaël et du Poussin , tombent dans la manière 
et de Coypel et de Boucher. 

La postérité juge les siècles par les médailles , 
qui presque seules lui trausmettent le goût et le 
génie des peuples. C'est d'après ces témoins fidèles 
qu'elle ridiculise ou qu'elle admire. 

Qui ne savoit , dans le temps où les premiers sages 
connus éclairèrent les hommes , que le cheval étoit 
l'emblème et de la guerre et du courage ; le coq , de 
la vigilance et de l'empire ; le taureau , de la force ; 
lagenisse, delà fécondité; le lièvre, delà timidité; 
deux mains , de la bonne-foi ; un vase , de l'élément 
hquide; la verge de bouleau, de la puissance; le 
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h&iQTX des bei^ergjde la force sacerdotale, etc.étc.7 
Hien ne prouve l'altération de celte doctrine des 
HoDiains f que nous copions , comme les légendes 
'explicatives des monnaies ; fiiui-il que nous imitions 
ce peintre infortuné , qui mettoit aux pieds de la 
figure qu'il venoit de tracer , ceci est un coq ; «sage 
que nous pardonnons à l'hôte du lion d'or , du cerf 
courant , du cheval blanc , du cygne , en faveur des 
peiotres d'enseignés ? 

Il seroit à souhaiter qu'on reproduisit le langage 
aimable des 'premiers hommes , ces hiéroglyphes 
si simples , que le désordre des idées égyptienne» 
et asiatiques a totalement fait oublier, en' le compli- 
quant , en le chargeant de tous les caprices de leurs 
tambours magiques, des hasards de leur divination 
par les baguettes et par les flèches , et des ambiguitéè 
de leur grossier dessin. A la suite de ce travail on 
pouriroit rappeler le langage des fleurs , presque 
perdu pour ceuï qui quelquefois essaient cepen- 
dant de le pader ; on le "verroit renaître ^ si les 
traditions des peuples , si les livres anciens étoieot 
consultés avec patience et traduits ayec fidélité. On 
ne peut s' empêcher de rire eu lisant ce qu'un bou- 
quet , cueilli sans inteUigence , a l'air d'avouer sur 
le seiud'une vierge aimable. Une mère de famille dit 
pavement à stm eufant chén ,dans le bouquet qu'elle 
lui présente , ce qu'elle ne diroit pas à la femme la 
plus déboutée V:et la réponse de sa fille, donnée les 
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yeux bûssés , avec une angelique mVidestie , est 
d'une légèreté grivoise. L'amant , en présentaot un 
bouquet mal formé , dit à sa belle une sottise ; et 
le paquet de fleurs qu'un maire bienveillant met 
sur le bureau de M. le sénateur en tournée , est une 
bouffée d'inconvenances. 

Combien ce langage des fleurs , des plantes et 
des arbres , consacré h la religion , à l'amour , 
avoit de charmes pour nos pères. On ne pénélroit 
pas dans l'enceinte d'un temple sans y trouver le 
chêne protecteur , l'orme , emblème de la vigueur ; . 
le siccmiore , celui de l'espérance et du succès ; le 
frêne, de l'obéissance ; le iatne , de h trahison ; le 
laurier , de la gloire et d'une félicité parfaite. 

Il faut savoir , Mesdames , combien votre esprit 
est sensé , quel est l'em^Joi que vous avez fait de 
TOire première jeunesse, combien de connoissances 
vous avez acqmses et dans les langues et dans l'his- 
toire , pour vous entretenir ausû long-temps d'hié- 
rt^Iypfacs et de médailles. Vous avez voulu vous, 
instruire , pour remplir les heures de votre loisir, 
pour orner votre esprit , pour vous mettre en état 
de guider vos enfans dans les premiers pas de la- 
vie, et d'embellir les jours d'êtres heureux, auxquels 
vous consacrez tous vos momens. 

Je vais , suivant la loi que je me suis dès long- 
temps imposée, parcourir quelques provinces de la 
France j continuer me» recherches annuelles sur ce. 
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pays , ai beau , si négligé , traversé si souvent par 
dés FraDçais , qilî le parcourent comme une terre 
étrangère , avec le préjugé que d'antres terres sont 
plus fécondes, d'autres contrées plus fortunées. Je 
ne serai pas accompagné , comme je l'avois pro- 
jeté, de jeunes gens auxquels j'aurois communiqué 
les résultats de qnelqu'ezpérience. La ^erre et 
Dessaîines m'en ont ravi tons les moyens. Ils ont 
détruit d'autres projets bien plus chers à mon cœur. 
Je remarquerai comment la volonté d'im grand 
homme , en faisant repeupler les forêts , garnir 
d'arbres le sommet des montagnes , a préservé la 
France des maux que Sixte-Quint attira sur toute 
l'Italie. Je suivrai les routes qu'il a fait ouvrir ; je 
m'embarquerai sur les canaux qui vont féconder 
nos provinces ; je verrai se réaliser les plans d'une 
Salente nouvelle ; je verrai passer sous mes yeux , 
avec leurs armes , leurs enseignes , les peuples qui 
se sont succédé dans les plaines que je vais par- 
coiinr ; je m'informerai des préjuges , des usages et 
des coutumes de nos aïeux , depuis le règne de nos 
vieilles fées, jusqu'à cette époque sans féeries. J'irai 
vérifier sur les lieux l'exactitude des rapports que 
j'ai trouvés sur les tablettes de mes ancêtres , ceux 
que j'ai recueillis dans les livres ! 

Je chercherai dans les vieux mots la racine des 
mots de notre langue. 

Je cueillerai des plantes pour ennchir les jar- 
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dins et l'herbîer de madame de N. ; et quittant 
un momeat la sécheresse des nomenclatures , je 
tâcherai de lui parler le langage aimable des fleurs. 
La giroflée de Mahon lui dira , souvenez- vous de 
moi : c'est une plante qu'au milieu des plus gros 
rochers des Alpes , J'ai trouvée près des glaces et 
des vastes tapis de neiges , et que j'ai retrouvée 
dans les climats brûlans de la Zone Torride , tou- 
jours avec le souvenir de ce qui m'est et nie fut 
cher. 

Cette fleur modeste est dessinée dans les heures, 
de la reine Anne , avec cette douce expressif») , 
souvenez-vous de moi. Madame Clotilde , en quittant 
la France pour la Savoie , fit présent à madame de 
Marsan d'un service de porcelaine couvert de sou- 
venez-vous de moi. 

La fleur du cerisier dit la même chose d'un Ion 
moins impératif. 

Si pendant mon absence , Mesdames , on vous 
offrmt un boutcHi de rose blanche , ripostez par un 
bouquet de basilic. 

Toutes mes lettres seront remplies de feuilles de 
laurier , de brins d'ife , de lys des vallées , etc. etc. 

Adieu , puissent vos réponses ne pas contenir la 
fleur qu'on nomme dent de lion. — Vous auriez 
pçut-étre raison ! — Mat^uerite Manche. 

P. S. Puisque les prêtres de ce langage senti- 
mental , nos anciens hératilts d'armes, ne sont plus , 
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engagez les jeunes gens aimables que tous rencon- 
trerez, à le rechercher, à le reproduire, ils en trou- 
verout la clef dans cinq ou six cents in-folio grecs', 
hébreux , paniques ou latins ; ils seront alors en 
état de substituer , au langage aride des mathéma- 
tiques et des sciences exactes , le langage de notre 
Tieille cberalerîe , des cours d'amour , de nos bons 
troubadours ; ils reviendront à l'ancienne go/onterie 
de nos aïeux , dont les principes du grand historien 
de la nature , et la dégradation du dernier siècle , 
les ont si prodigieusement écartés. 

' Aôfe. Fleur de cerùier — ne m'oubliez pas. 
Bouton de rose blanche — je vous aime. 
Bouquet de basilic — i'en suis fôché. 
Feuilles de laurier — félicilé assurée. 
Brins d'ifs — bon ménage. 
Lys des vallées — noblesse , pureté. 
Fleur de dent de lion —vous perdez le temps. 
Marguerite blanche — j'j songerai. 



DE L'IMPRIMERIE DE CRAPELET. 
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